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SIR THOMAS MOORE. t
' (Suite.)

Dans la même année on annonça de Moore

ne '/îilosophie du plaisir, qui ne partit point

et ne paraitra certainement jamais ; car l'ex-r
poule érotique est aujourd'hui un des dévots les

plus fervents des Trois-Royaumies, et d'ailleurs'
avant mme d'appartenir à la dévotion, il avait

abandonné de bonne heure, pour des oeuvres
plus dignes de son talent, le genre futile et bril-r
Ista dans lequel il obtint ses premiers succès.
Longtemps cependant, et aujourd'hi% encore, lar

gloire de Mooe, poëte épique, lyrique, patrio-
tique, s'est resseitie de la vogue éphémére dese
productions de sa jeunesse, et 'om-Little a
souvent empché îe prendre Thomas loore
au sérieux. Quoi su'il ci soit, la prude Angle-r
terre mordit avec goût à ce fruit défendu. Tom-
Little, boa musicien, chanteuragréable, causeur
brllant, grand amateur du beau sexe et gentil de
sa personne, avec ses quatre pieds huit pouces,
devint un petit lion à la mode, que se disputaient
les dsmriri'es, les bas-blues, les dames et les
demoiselles tait soit peu émancipées. Vaine-

ment Jelfrey, le dictateur littéraire d'alors, le
sévère critique de la Revue d'Edimbourg aiguisa
des épigrames comre ce petit Dorat lui frdait
Anacreon et .1 o:npluinnit la langue de Stakes-
peure et de Mlten ; il n'en résulta qu'une ren-
contre entre le-critique et le poëte, devenus de-
puis d'excellents amis, rencontre dont la solu-r
in pacifique furit matière aux railleries des
mauvais pleantd. Oit disait que la police,
étant inmtervenutte pour empéchier le duel, avait
saisi les pistolets, et qu'en le-visitant elle n'avBit
trouvé que de la poudre. Les témoins auraient
expliqué ce lait on disant qu'une des balles
étant tombée en voittre, i.s avaient, à l'insu des
coibatant , retiré l'attre pour égaliser les
chances du combat, Quoi qu'il en soit de cet
incident, tnous verrons commnutent, plus tard, en

8 l fallait amener, entre Byron et Moorte,
qui steàkconnaissaient pas encore, un nouveau
duel, dotit le résultat fut également de transfor-
mer les deux adversaires et deux intimes amis.f

Avan t la rencontre avec Jefl'rey, qui n'eut
'lieu qu'en 1806. Moore avait dû à ses elatiors
avec les principaux membres du parti wvhi g d'ob-
tenir, eut 180J3, pendant le court passage des
wivligs au pouvoir, la place lucrative, iais peut
littérire, de grellier de l'amirauté aux les ler-

.mnudes. Il partit pour cette destintion après
avoir publié un ouvrage en prose intitulé b.o"i-
déruhions sur li présente crise,& Mais, ebintt

'dégoûté de fonctions lieu coilories à ses goûts,
il prit le parti d'abandonner la moitié de ses ap-
pointeients à un agent maladroit tu infidèle
dont il fut plus tard obligé do payer les bévues.
Il repartit pour l'Angleterre en upassant par lA-
inérique, qu'il visita en détail, et revint eut oc-
tobre 1804 à Londres, o iipubl ia, e 1806e, ses
odes, Epitres et I1oëmes aur l'Amnrique. Dais

ces poésies, le pluma vif' enthousiasmeîr pour les
grandes scènes d- la natture tranlantique se

êéls aux critiques les plus acerbes contre la
jeune société américane. Moore n'en est pas
moins trés-populaire aux Etats-Unis. En 1808
il publia leux satires intitulée Cor'uption

et lntolérance." Ces deux satires à la Juvénal
ont, dit-il lui.nème moins réussi que nies épi-
grammes plus légères, et elles n'ont pas eu de
seconde édition. " Le Sceptique, autre satire,
parut en 1809, et n'eut également qu'un imuédio-
cre succès. Le ton tpre et amer convient beau-
cup moins à Mloore que l toit railleur et lé-
ger.

L'année suivante, le poëte se maria avec une
jeune et belle anglaise, mis Dyke, excellente
musicienne et personne distinguee sous tous les
rapports, qui a fait le bonheur de la vie de Moore,
et n'a peut-être pas peu contribué à épurer it
lui l'accent de l'amour jusque-là trop mlangé
de sensualité raffinée et prétentieuse.

C'est dans la même année 1810 que parurent
les premières livraisons des i.élodies irlandaises
adaptée d des airs nationaux. Chaque livraison
contenait douze chiants ; ces livraisons publiées
à de longs intervalles, curent un immense suc-
cès; traduites dans toutes les langues de l'Eu-
rope, voire même en vers latins par un anglais,
elles répandirent partout le nom et la gloire de
l'auteur ; nous en avons deux traductions en
prose française ; toutes deux ne centiennent pas
la moitié des chants de Moore, et toutes deux ne
sauraient donner une idée de l'original. Comment
rendre en effet dans une prose étrangère des
poésies dont le charme indéfinissable consiste
non pas seulement dans l'éclat ou l'énergie des
pensées, mais surtout dans l'union intime et
complète des deux choses associées, poésie et
mnusique, dans un mariage harmonieux des deux
rhythmes, dans l'accord parfait des sentiments
variés qu'ils expriment tous deux, dans l'har-
nunie des mots, dans la coupe du vers, enfin
dans un ensemble de séductions qui atteignent
surtout le cour par l'oreille ? Un eritique de la
Rseus des Deu.z-Mondes s'en prend aux traduc-
teurs de cette insuffisance de la traduction en"

p e é s a ore, et mets et àune ête, en 1611 oL je me trouvais LE LIBRE-ÉCHANGE. merciale, mais ils avaient encore troubi& les
prose des mélodies charmantes de Mooe t diese àueftesn111o e ruas. zc pacifiques réunions de la League par leur.
pour prouver son dire, i nous traduit lui-m êm e m oi 450e." 1A LinR T co M E cIALE Ev AT LE B ac i iq e r e claL e ur1 . e ro

quelques-unes de ces mélodies de la manière la Disons touteffi's que, malgré toute leur élé- TEPS U ROYAUME-UNT. e u

plus lourde et la plus disgracieuse. gance, les satires de Moore beiressentent un peu .nous devons en uger par os qu I 'e1t pa

Je me garderai bien d'essayer à mon tour de de la licence de la polêmiqe anglaise ; elles L'assemblée, qui s défnitivement inauguré Tiverton, les enartiates ruqcetti ase ó

dénaturer des mélodies qui se chantent et ne se entrent dans des détails intimues et personnels et consacré dans les lois anglaises le système chartiste, M. Harney, avait cotattonlo: îl-

traduisent pas, et me contenterai de donner au que l'esprit français ne comporterait pas. Byron de la liberté commerciale, comparait en ce me- nation de lord Palmerston. Voicip

lecteur une idée des sentiments qu'expriment les applaudit fort au succès de son ami. "iMoore, ment devant les électeurs. Ceux-ci vont juger noble lord : Je dis que je ie Contudre pas les

.1illodies iirlandaises. écrivait-il à cette époque, a de l'individualité le système avec les hommes. C'est au peuple chartistes comme favorables àlallbit&'duieam-

" On a souvent remarqué, dit quelque part dans ses talents; sa p oénie, a. musique, sa voix de confrmer ou dinfirmer les arrêts du parle- merce.", (Interruption et crist S, ast nouils

Thonias Moore, que notre musique est le com- ne sont qu'à lui, et il y a diaia toutes une ex- ment. sommes.") 'L'interruption me charme, et>p

mentaire le plus fidèle de notre histoire. Le pression qu'aucune autre ris; possédée et ne L'épreuve n'est pas encore terminée ; mais prends avec plaisir, d'une toquce dt

ton de défiance auquel succède la langueur de possédera jamais. Maia comme poëte il peut parles élections déjà faites, on peut pressentir peut pas contester l'autorité queleibme

l'abattement, un éclair d'énergie qui brille et prendre un essor encore ps haut. Que de la composition de la future chambre des con- mont libre-échangistes." (Aplaudretin

disparaît, les douleurs d'uinmoment perdues saillies de gaîté, de tout enfin dans le Posi-Bag! munes. Le parti libéral a essuyé quelques Je demande à les clouer à cette déclaratloi, ah

dans la légèreté du moment qui suit, tout ce Il n'y a rien que Maure ne soit en tat de faire, échecs regrettables au point de vue commercial. d'avoir le droit do réclamer à l'avair alitrPPuI
mélange romanesque de mélancolie et de gaîté, dès qu'il veut sérieusement s'en occuper. Ses Dés à présent, l'on évalue à vingt membres dans l'intérêt des mesures qui endrolat 1 pro..

résultat des efforts d'une nation vive et géié- manières sont celles de la meilleure compagnie; nouveaux le renfort que vieinent de recevoir pager les principes do la liberté' coin t

reuse pour secouer ou pour oublier les maux qui il est afibble, doux, et Plus1 smable qu'aucun les partisans de la liberté des échanges. LA cité Ainsi les torys se résignenOut, les eh ltWa-

l'oppriment, tels sont les traits de notre histoire homme que je connnisse." de Londres, qui envoyait au parlement. deux I., corrigent, let whige et les redioaux biqu le n-

et de notre caractère, si fortement, si fidèlement Byron, qui eût été aiablle aussi, s'il ne se b6raux et deux torys, a nommé cette fois qua- tion britannique était loin de suivre, obtieaent

réfléchis dans notre musique." fût, ier système, donné toutes les eines du to libre-échagistes, et das le nombre, lhon- la majorité, grte à un ptrincipes Ileproolamth it
Tels iont aussi les traits que réfléchit non monde pour ressembler à ses farouches hérs, me (lui représente le plus complètement par le le commerte et l'anluâsrie.cest leur a h

moins fidèlement la poésie charmante et variée fut mis cn veine de satire par le succès du Pot- cosmopolitisme de ses opérations, la fraternité à la liberté civile et à la liberté claimbrele ns-

du barde d'Erin. Chcuno de ses mélodies Bag; tout le monde coninîit le trait sngnt comnIerciale, . Lionel de Rothschild. Liver- les remet à flot. Voilà la grande, la vraie quei-

change de sujet, de ton et de rhythne, suivant qu'il adressa su régent, à l'occasion de l'oiver- pool, ce grand centre de commerce, sur lequel tion du jour;voilà le triomphe de l'époque:

que l'exige l'air auquel il les adapte. Chant ture du cavent, où· etaientdépss les restes de le torysme avait mis embargo, vient de secouer C'est une révolutlon qui m'accomplit. En i-

d'amour, chant de guerre, chant de mort, ciant Ienri VIII et de Charles ler. Cette ironie ce joug d'ignorance, et sera représenté par deux tière d'économie politique, l'Angleterre vient

de fête, tout à coup troublé par le fantôme de la n'était pas celle de Moore; elle était pleine de lbLraux, sir T. Birch et M. Cardwell. d'avoir son 1789.

patrie en pleurs, prière au Dieu des opprimèî',inm- fiel, et tournait à la férocité. Les principaux orateurs de la ligno ont re u Le progrès est quelqefois lent et vivement

précations contre les oppresseurs ou les traitres, Pendant la plus grande partie des années la récompense de leurs courageux eiTots La dmpt en Angleterre; mais l ne trrai une foid

chant funèbreen l'honneur des héros, en un 1814, s85 et 1816, le populaire auteur du compagnon et l'émule de M. Cobden, M. Brightc onuisa n dnevculep qlus. A di le bide

mot, la vie entière del'Irlandenouvelle, ndoptée Pot-Bag se reposa ie »essuccès dans ui ichar-a été lu à Mancheter. M. C. Villiers quiréformeavait-il été eadopté, que e trchap te-

aux airs qui disaient la vie de la vieille Irlande, manit cottage iti Durbyshire, en Préparant le Pendant six anévervait proposé tranchaient ete q naisaient leur es mproecteu
voilà ce quîi fait le fonds des .Mfélodies ire-pcn ~ ~ ~ ~n~le itidarlnt l'abrogaion des frltp~~îs aill. L'acte qui abroge le système protecteur

vlz-pën u uai urpée a.épuinIinii. a îicnntl.r1tondsli urlscravoilàs ce uvet lesfounds d u lépdisséln oëeqidvai opltrd'épyto. upreen argaindslois sur les cérégl- est déjà considérè comme touteuest iIrrévocable
daises. Souvent les souvenirs du passé s'y " Depuis 1812, iiîil, mes aimismo pressaient les, a eu leîhonneurs d'une double élection. est d or . Lod John Russi ellVa
milent aux souvenirs du présent; les patriqtes de faire in grand poëmne en vers dans le genire llusieurs villes se disputaient Di. Coblen lui- ditaveuoautant de raison que,de fare: il

du XIie siècle figurent à côté des patriotes de du Rokeby ou du .larmion de Scott. J'y son- même, qui a voulu rester fdèle aux électeurs , aurapas de réaction mur-e gad tåe'
1798, Bris-le-Brase à côté de Robert Emimeit, geai longtemps et préparai un sujet. Un ami, de Stockport. M. J. B. Smlidh, in îles parrains y adoit tre permis aux hommes ql ont vail-
la perfide épouse d'O'Ruaik, cette Hélène de M. Perry, communiqua mon projet à MI. île la ligue, a été nommé en Ecasse ; M. C. Imet êtr u eur une usi nt cul-
l'ancienne Irlande, à côté le Sarah Curran, la .Lngman éditeurs, et leur vendit le poëme qui homson, l'a emporté à Londres, même, elureovert combattu pour une aussi noble cause

noble vierge de la jeune Irlande, qui ne petit était à peine commencé, et dot ils lie rd'épouv- M. eaws sous-secrtaire détat dus colonies. eàleut teon, a

plus ainmer que la tombe où dort son amanit. :saient pas un vers, au prix exhorbitant de 3,000 Pour couronner l'ouvre, la ville le Ginsgov en- dit lordJohn Rusis sur luamiting e u

Byront a dit des.Mlodies irlandaises: Flles guinées (75,000 fr.)" voie ant Parlement M. MGregor, ancien secré- drand triomphep our les prines iC ide aIlib, esrt
que irlande, la L'aaire était supierhe, mais voilà Moore i taire du bureau de commerce, le nième qui, commerciale. Les hommes d'Etat- 'di notre

sique, autant que-la poésie." Moore les consi- peu embarrassé de l'idée qu'il lui faut faire dans l'enquête sur les droits de douanes (Impor I oque considèrent les progrès de notre ,'
dèr comme son meilleurouvrge. "9C'estdit- un poëme qui vaille 75,000 francs, !duties), avait indiqué le plan de rêforme aduuopt qan -,d

il quelque part, mon seul ouvrage d'avenir." "Une telle respoinsbilit y. dI E iteíTray- .et i.is lilu. tord ca vigueur par sir R Peel. dansmles ve s- , -ue d t b,.libe .Qr

La manièredont il les chantait lui-mêmne dasles ante ; je travaillai avec acharnement; je con- Voilà pourles succès de personnes. Qdant commehanges, Je oai que c ont lalera
salons de Londres.ne contribua pas peu à les çus niors l'idée de mon épistode des ldorateurs nux doctrines, nfous sommes frépphsadu centres- edet ai la confiancque là é parlementqi.
faire admirer et applaudir par ceux-là mme du fie (c'estf îe plus beau des quatre qui cenl- te très significatif que présente lattitudede va sortir des élections, confirmant les lois fren-,
qu'elles maudisaient posent le poëme),es Guèbres luttant pour leur chaque parti. Les libéraux arborent ouverte- dus en. 1816, fora main basse sur les droits qui,

De cette époque datent les premières relations foi contre le despotisme musulmn ; ce qui mlieent lotir drapeau, les protectionistes dégiseit |nl',itoint l'importation.des grains, ainsi que sur
de Moore et le Byron ; on suit que les débuts permettait île peindre sous ntiti voile cssez clair ou effacent prudemment le leur. Dntis les les droits ditferentiels.qui sont établi suries

p,étiques de l'illustre lord avaient étó fort mual Iirlande opprimée par l'Angleterre. Je lits conités, qui sont les Places fîrtes îe lia pr- liiii et qu'il donnera ainsi au peuple anglais
accueillis par les critiques d'Edinmbuourg; ces énOrîiîéineIt pour rassembler les iatóériaux de toction, les représentants île l'aorisiernie tous les avantages quo nous pouvons obtenir
débuts taient du reste fort mèdiocres. Ot sait ce poume, et je réussis tellement à i'indenti- territoriale sont nommés sans bruit et santi par tun llirp concurrence avec lsautreinations
aussi que l'indignntion fit surgir dans Byron le lier avec mon sujet que, plus tard, titi Anglais phrases. Les orateurs, en petit no:nbre, qui diu monde." (Grands applaudissements.)
génie qui n'avait point encore paru. La fameuse revenu de Plide, et ne pouvant croire que je prennent par exceptioni la parole, s'expliquent Sir Robert Poel va plus loin. Non-seulemeni
satire des Bardes anglais et des critiques écos- n'y fusse jannis allé, s'écriit: "Mais s'il sf- avec un abattement qui est dt.jà de lit liberté, il croit au succès du principe dela liberté con-,
sais fut ptubliée en 1809; cette satire contenait lit de lire d'Herbelot, ce n'est pas la peine de "Je suis partisain de la liberté commerciale, inerciale dans son application au commerce de la,
un paauge railleur sur le duel de Moore et de voyager sur los bords du Gange à dos île calin- dit sir Digby Mnckworth, iniais dians fin iens Graiilo-Bretagne ; niais, semblable à Archim-.

.rey. L pcti irlandais crut devoir en de- trleau." Les pennea les plus versées dans restrictif; je désire la liberté, mais je veux du qui tue demandait qu'un point d'appui pour
manderat npar iino la iite ont louélexactude du mes pin- dnner à ces tendances le la blonn direction." soulever le monde, il pense que la liberté con..

ment ot lord Byron pairait pour l'Orient, et qui toresi on m'a dit que des parties de ce poemo Un des coryphées de la protection, M. d'Israéli, mteruiule, ayant la Grende-Bretagne pour pouiti
ne parvint point à ce derner' avaient été traduites en persan à Iplhan, et titi i été plus franc.On saitque l'ionorable orateur, d'apîpui, agira sur le reste lu monde avec une

Pendant ce voyage, qui ilr dix-huit mois, voyageur anlglais l'a retrouvé sur les bords de la obligé de renoncer à cause de ses opinions a invincible forco d'attraction. Mais ne gâtons,
l\foore s'était imnrié. *-J'avais, dit-il, contracté mer Caspienîne." représenter li ville indu.irieuse de Slirvsury, pas, Par 'analyse, ses belles et touchantes pi.
dles obligations comme époux et comme Ière, et On voit qute le pote est assz convaincu de a cherché un refu dans le ct de Bucking- rola's i Ma i est, a dit Sir R. Peel, que ces.,
n'ayant point de fortune à laisser nprès moi, je la valeur tId son poème, mais il ne fait dII reste lian. "Je ne renonuce pas, a-t-il-dit, eux in- principes, t(ui vouts paraissent tellement sages'
tue souciais peu de m'exposer à un danger mu- que se renldre justice, et tous les ilérites le vé- nions que j'ai défenidues daitns le parlement sur tule toute deviation serait pour vous un objet.de,
tile." Dats cette idée, il erivit à Byronune rité plastique signalés par lui dans Lalla-Rook/ la nécessité île protéger l'industrie itatinnale îmoquerie, ces prinucipes prévaudront on dêéfni-.
seconde lettre où il demandait seulement une re- y sont incontestableiment. Dédié à Sauuttel mimais je ni'n feraii pas le thème d'une agitation tive, malgré Plintérêt privé de quelques hommes
traction du passage injurieux, en exprimant le Rogers, le poënie parut à Londres ec 1817, et électorale. J'ttutlrai les évènomneetis. Si mos puissants ; que les contrées étrangères sei r là
désir que cette circonstance le mit L même de eut tut grand retentissement. " d'Lai. ravi adveriaires réussissenmt, je dirai quela grande cheront dans les restrictions de leur douanes;
rechercher l'honneur d'tre admis ai nomlre dit Moore ; mes éditeurs avaient retrouvé lermajorit du pays n'est las disposée à revenir que, malgré la puissanco des mltres do forgois"
deon narissances du noble lord. Byron, dans argent biei aventuré." L'Occileint, comme sur une qiiestioni vidée." dants une chambre (allusion à la France)' o des
son natumreéminemment anglais, reçut d'horddisait Byron à cette éroque, étnit ue pour li Les événementso ut prononcé ; le succèsest filateurs de coton dans l'autre, la lumière se
assez mal cette ouverture à l'irlandaise, et repli- poésie; Walter Scott a était empiré iti moyen acquis au principo de la liberté coinreinle. fait déjà, et que le peuple on niasse, recbanaîtr
qua seulement que le passage en question avit fige ; l'auteur du Giaour exploitnit la Turquie Ce principe n sauvé l'Angleterre, dlent la iros- bientôt que la protection n'ést pas autre 'Chode
pour but dl'ofl'enser Jeflrey et non pas Moore, d'Asin et la Grèce; Thonas M1oure se jeta sur périté, lu repos et l'existence eussent été com- qu'une taxe lavée sur.l'indùstrie. (Aîplaudisse.
contre lequel il n'avait aucun motif de haine; PInudostan, qui reproduisit avec toutes ses fécries promis sous un nytre régime, pendant la crise ments vifs et réitérés.) Messieurs, 'essaieën
mais aussitôt que Moore me fut déclaré satisfait de couleur locale. Le critique île la Reine des alimentaire et monétaire qu'elle vient du traver- de,dotner force à ces principes ; j'csaiericm.,
de cette explication, ci supprimant ses avances Deux-.Mondes déjà cité mu décnut'ert que 'n ser. C'est i vain que lord G. Bentinck, dis- dépit des obstacles, de lever les rùstrictiqnsqui
précédentes, Byron revint noblement de lui- s'étsit beaucoup trompé sur la nature le Latta- Putant à perte de vue sur nes résultats, les ca- pèsent sur le commerce de recevoir les 'proyi ts.
même, et se mlontra à son tour très-désireux Rook/; que ce poëne, oriental poulr la forme, lîtomnîie faute i les comprendre. Il s'attache à des autres peuples, miimeéquand cespuples fe,,,
d'entrer en relations. La première entrevue était très-occidental Pour lefuids: que le poëtte déiontrerqige l'activité indistrielld île la Gran- *raient la folio du ne pas accepted les nittros.,
eut leu cIez Sanuel Rogers, et lamitié ta plus n'avait demandé à l'Orient qu'un voile delBena- de-Bretagne a diminué depuis l'abrogationu des Toutes les fois qu'ils vousenverrontoIitét ertl .eU,
intime se forma bientôt eutre les trois poetes, rspor se servir d'un poignard. Il nu tut pias lois sur les céréales, oubliant que la diminution tenez pour certaim qu'ils, on. demanderont la

L'année suivante, en 1812, Moore, après avoir le regard très-perçant pour discerner ainsi eût été bien autrement considérable à une épo- contre-valeur ; et cette.uoittre-vpleurnepourra.
avoir composé un spituel opéra-comique on une chose q(ui saute ni- yeux ; on n viu plus que do disette, sai l libèrté n'avait jas permis à se trouver que dans les produits do.votre'trafu.
trois actes, le Bas-Bleu, commença la publics- hut que telle était en efet l'intention de Mooro l'Angleterre d'échanger, en partie du moins, Vous obtiendrez les ftuits delIeur" clffmat t
tion de ses lettres en vers satiriques, intitulées et je n'imagine pas que persoinne, après avoir ses marchandises contre les blés des Etats-Umis emporteront les fruitasde votre imdustrio.
Intercepted Letters, or he toupenny Jost-Bag - lu son poëme, puisse diuter un instant qu'il n'a et dle la Russiu. Au reste, le parti domt lord L'homme qui a'donné le signal 'un chan,
Lettres interceptées, ou le Sac de la pefite poste. voulu étre en effet oriental que pour les paysages G. Bentinck est le chef, ta essuyé un échec très gement dans la légis\ation de son
Ces lettres, que l'auteur supposait le fruit d'une et les costumes, mais pour les caractères et les sensible. La même ville qui nomîme lord Lynn qui R cédé à propos, en cela auxexigenqIsscld
correspondance entre les principaux personnages idées il est resté fort occidrital. située au centre du comté agricole de Norfolk, l'opinion publique, a bien, le dïit do domp.tr
de la cour, à commencer par le régent, et dans condnuer.) vient de lui associer, dans le mandat reprêsen- sur la force des choses. 'C'est.ants ar 4 q ueLý
lesquelles il donnait carrière à toute sa piquante tif, un partisan de sir R. Peel, un adversaire convient de parler de ,prpdiges, fond die
malice, eurent ut succès de fureur. L'apostasie - du système protecteur, lord Jacelyn, qui après ces ténèbres de la protectin, qcouvrentp
du régent, son immoralité privée, l'immoralité -Les arrivages de guains à Londres durantfi l'électionsB'est exprimé en ces termes: "N'est- jourd'hui la France, nousnacciueon epaToesé
non moins grande de soit entourage, fournissaient semainsme aterminant le 31 juillet ont été con- ce pas un fait bien remarquable que, dans cette de aic Robert Peelavecjoie,.a-ece esoairi.E
ample matière à la satire d'un poete audacieux, - sidérables. L'Irlande et l'Ecnsse ont peu flour- ville, au cSur même du Norfolk, ici même' où nous aussi nous aurons .nut>reWrvolution com,''
spirituel et bien imforié ; aussi on s'arracha le ni ; mais Ips importations se sont élevées à douze cents propriétaires s'nssemblaisnt il n'y a mercialu. Un jour viendra c
Post-.Bag ; en moins do dix-huit mlois il s'en fit 63,000 quartiers de blé, 12,000 quartiers d'orge pas longtemps pnur conjurer larrêt qui mens- tlerniére et la seule quil paut
quatorze éditions, sous le pseudonyme trantspa- 32,000 quartiers d'avoine, 6,000 de haricots et çait la protection, tun partisan le sir R. Peel soit fàisura l.ecri deraillhemetdslu te
rent do T/oms Broon junior. maïs et 46,000 barils e 3,000 sacs de farine. réélu sans opposition 1 (Applaudissements) J'ai rale LAngetere nous n

tg Mes plaisenteries, dit Moore, trouvèrent A la balle de lundi dernier, oit a présent6 en jeté le gant aux protectionistes. J'ai bravé, si qute nous lui avons donné. Il .si<

grâce même devant mes adverseires et mes vie- vente environ 100 quartiers de blé nouveau du non 'le lion dans son antre, G. Bentinclk dkans vera pas pfus rbelles npý
times; elles amusaient les tories, et le régent comté d'Essex, de fort belle qualié. La baisse son manoir." (Rires et-applaudissements.) 'ne la é a nôtre.
en riait. A ce propos on m'a accusé d'ingrati- a été de 1 à 2 sh. par quartier sur les grains de Enfin, les chartistes,.le' parti des ouvnere;
tude envers lui ; or, tous les bienfalits dont il m'a toute sorte t. sur les farines 5 sah. par sac et 2 rêvant on ne sit quelle organisation-dtl tr'iiall à
comblé se sont.bornés . recevoir la dédicace de ésh. par baril. Celle dAmérique s'est vendne avaient non.seulement refusé de concounr
ma traduction d'.nadoss, etàm'invitpràa deux de 30 åi33 eh. par 196. l'agitation tentée en faveur'dé 'liihélibêto-


